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PAGE DES ENFANTS

"Allons, la voiture est à la por-
te, dépêchons-nous si nous voulons
arriver pour midi au bocage.''

Ainsi parle une petite blonde, dont
l'enthousiasme, disons-le, tout bas,
est d'autant plus grand qu'il s'aug-
mente d'une douce perspective, celle
d'avoir pour compagnon de route,
un sien ami.

Arrivée de la veille, on m'avait
annoncé dès la première heure qu'u-
ne excursion dans le bois avait été
projetée pour le lendemain. J'en
bondis de joie.

-1t surtout, sois matinale, m'a-
vait-on crié lorsque vint l'heure de
regagner ma chambre-

Quoique brisée par un voyage
de douze heures de chemin de
fer et deux heures de voiture,
je promis tout ce que l'on vou-
lut, mais j'eus à constater qu'a la
campagne comme à la ville, promet-
tre et tenir sont- deux, et lorsque la
cloche du déjeûner sonna le dernier
coup, je fus brusqument rappelée
du royaume des songes doux à li,
réalité de ce monde positif et obli-
gée de me demander ce qu'étaient
devenues men si bonnes résolutions
de la veille. Je craignais l'ire de

nous décoche, en passant, comme
une flèche de Parthe un groupe dé-
taché nous précédant de quelques
pas.

Oh! les délices de cette journée
idéale, jamais je ne l'oublierail

Ce bois ombreux encaissé entre
deux cnamps de blé, ce beau ciel
bleu, -la mer au loin si douce et si
calme,quel tableau! et pendant
qu'on dressait la table au-dessous
d'un dôme le feuillage, je m'asseyai
à l'écart au pied d'un grand arbre,
la tête appuyée sur son tronc ru-
gueux, je savourai la salutaire brise
saline qui venait caresser mon front
en songeant avec bonheur aux efflu-
ves embrasées de la métropole lais-
sée loin derrière moi.

-A table, à table, cri'-t-on de
toutes parts, et cet appel ne trouve
pas de retardataire.

Tous étaient en train et nous eû-
les une de ces heures joyeuses entre
mille, dont le souvenir me sera long-
temps bien agréable. Le diner ache-
vé, quelques-unes s'installent coin-
Imodément pour une sieste prolongée
à l'ombre des grands arbres du
bocage. Sieste nullement inter-
rompue par les appels réitérés de
celles d'entre nous parties, qui à la
cueillette de framboises, qui à la
recherche des merises dont les bois
le S. . abondent.

Lorsque nous revinines au soir,
brisées de fatigue iais joyeuses,
nous nous déclarame toutes nrêtes

J Jpres les Uacauces

Les vacances sont finies,
amis, et vous reprenez votre
vail des années passées. Quoi<
ne doute pas de votre couraj
sais bien que les premières lieur
ront difficiles ; on prend si vit(
bitude de ne rien faire, mais je
connais trop, chers neveux et %
nièces, pour croire que vous doi
prise à quelques moments de i
ragement. Débarrassez-moi ai
ment de ce fardeau, et brave
mettez-vous à l'ouvrage. N'o 1
pas, je vous prie, votre page
compte que vous répondrez f
ment au questionnaire que je
mencerai à vous donner avec h
nmier numéro d'octobre. Ceux o
les d'entre vous qui sont pensic
res au collège ou au couvent pe1
fort bien répondre aux questiori
sées. Dans vos moments de rý
tion, par exemple, avec vos co
gnes ou compagnons, vous
riez chercher ensemble les solu
des jeux d'esprit proposés.

Croyez-moi, même à! vos h
d'étude, pareille occupation n
rait pa's une perte de temps.
tout après les vacances l'esprit
vient un peu paresseux, cela

litentelient peut tenir
.mpérature idéale, et un

ir de rose ?
activement le départ,
toujours souriante pa-

ne à l'autre, veillant
t à ce qu'il ne soit


